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	1

	L’an 2918

	 

	 

	 

	Quatre années s’étaient écoulées depuis l’arrivée d’Ariane sur Maanald. Elle allait sur ses vingt et un ans et son corps avait cessé de vieillir « normalement », ce qu’elle avait encore du mal à réaliser. La jeune femme avait cependant peu à peu trouvé sa place dans son monde d’origine, malgré les obstacles et les préjugés, malgré le deuil et la douleur. Elle était entourée de personnes qu’elle aimait et en qui elle avait totalement confiance. Elle se sentait enfin chez elle et elle avait un petit boulot : elle remplissait parfois des missions de livraison à dos de dragon, avec l’aide d’Oron bien sûr. Alec avait réussi au fil du temps à surmonter son mépris pour les Terriens ainsi que le rejet de la princesse quant à ses sentiments. Arahan et lui s’entendaient très bien dorénavant et les jeunes formaient un groupe soudé, toujours prêts à s’entraider. Calwen avait fini sa formation de dirigeant et remplaçait en quelque sorte Philéas en tant que conseiller, ce qui l’aidait également à voir la réalité de la fonction de souverain et lui donnait la possibilité de soutenir Sandro dans ses décisions. Loenn lui avait confié son fils, préférant qu’il travaille avec le roi de l’Ouest afin d’éviter que de potentiels conflits privés puissent influencer ses choix. Gadiel, quant à lui, continuait d’aller à l’école mais avait de plus en plus de « travaux pratiques » en compagnie de son père et du roi albinos. Pour le reste, rien ne semblait avoir vraiment changé, en surface du moins. Dalian s’occupait toujours des écuries et avait désormais une pouliche cremello, fille de Furio, dont il était très fier. Les croisements qu’il avait faits lui avaient permis d’avoir des chevaux plus polyvalents et les Maanaldias se pressaient pour espérer pouvoir posséder un animal issu de l’étalon terrien. Alec était toujours chef de la garde de l’Est mais avait gagné en maturité et son travail n’en était que meilleur. Il était plus calme, plus ouvert d’esprit et, par conséquent, réfléchissait bien plus avant d’agir, mais il continuait à taquiner Ariane sur ses origines. Les deux jeunes gens avaient d’ailleurs depuis longtemps adopté l’adage « qui aime bien châtie bien » et ne loupaient pas une occasion de faire une remarque désobligeante à l’autre, sur le ton de l’humour, bien sûr. Izïa travaillait toujours dans les jardins et dans sa serre, mettant un point d’honneur à ce que le château soit entouré de magnifiques bosquets fleuris. Elle s’était néanmoins de plus en plus engagée du côté de la médecine, cultivant énormément de plantes médicinales et fournissant les professionnels de la région. Enfin, Laëlle continuait ses créations vestimentaires, bien que la reine n’ait plus autant de plaisir à la tâche. Elle passait souvent des journées entières accoudée à la fenêtre, les yeux dans le vague, sursautant si quelqu’un lui adressait la parole. Ils vivaient tous avec cette douleur au fond de leur cœur, plus ou moins atténuée, enfouie. Ariane s’était ainsi mise à la peinture, activité qui lui permettait de se vider la tête. À force d’observer la ville, de parcourir ses rues, de s’émerveiller devant son architecture, devant sa vie, ses différents visages, elle en était venue à la peindre. Ses tableaux, en plus de représenter la capitale, laissaient souvent transparaître son humeur du moment. Laëlle avait d’ailleurs accroché dans son atelier une de ses œuvres représentant la ville vue de la plus haute tour du palais, la nuit, d’où s’envolait une nuée de lucioles. Quand elle l’avait finie, la jeune femme l’avait offerte sans aucune hésitation à la reine. Ça avait été une façon de lui montrer qu’elle n’était pas seule. L’albinos était également très heureuse de pouvoir compter sur le soutien d’Arahan, plus présent que jamais auprès d’elle. Il vivait au palais une semaine sur deux, et restait durant les mois les plus froids de l’hiver. Il avait peu à peu recommencé à exercer en tant que médecin et il était devenu très vite le thérapeute attitré de Loenn et Sandro, soucieux que leur vieil ami ait du travail. Globalement, chacun avait trouvé un but et parvenait à avancer, tout en ayant une bonne relation avec les autres. Il y avait certes quelques conflits ou disputes entre les familles ou les amis, mais ils finissaient toujours par s’expliquer et mettre les rancœurs de côté. Ariane avait d’ailleurs définitivement accepté que tout ne serait jamais parfait, ce qui ne l’empêchait pas d’aimer la vie qu’elle menait.

	Le calme régnait donc à nouveau sur Maanald depuis l’arrestation de Philéas, celle-ci ayant mis fin à la tempête qui avait secoué le monde durant plus de quatre mois. Le peuple avait enfin adopté cette étrange princesse, notamment depuis qu’elle apportait son aide avec ses pouvoirs, et l’ordre avait été rétabli au sein de la garde. Bien sûr, il y avait toujours des problèmes et la vie était loin d’être rose, entre autres à cause de la classe interdite, mais cela semblait dérisoire à la suite de ce qu’ils avaient traversé. De plus, les souverains avaient toujours réussi à résoudre les crises et Calwen les aidait beaucoup en leur donnant un autre regard sur les situations qui se présentaient.

	 

	Le mois de juin de l’année 2918 venait d’arriver, poussé par une douce brise tiède. Ariane était installée dans les jardins avec un chevalet, face à un cerisier en fleur. Elle aimait beaucoup essayer de reproduire les couleurs de la flore autour d’elle, mais regrettait un peu de ne pas pouvoir peindre l’arbre noir qui se trouvait devant le palais. Elle avait plusieurs fois résisté à l’envie de retourner sur Terre afin de s’acheter une palette de peinture contenant du noir, mais elle avait fini par se résigner et par voir ce manque comme un défi. Oron s’était couché à côté d’elle et observait son œuvre inachevée avec un œil critique. Le dragon aimait beaucoup la regarder peindre, mais aussi se moquer d’elle.

	Ça ne ressemble à rien, ton truc.

	C’est normal, ce n’est pas fini, répondit la jeune femme avec patience.

	Son ami poussa un soupir.

	Je suis sûr que je pourrais faire mieux que toi ! dit-il avec défi, en relevant fièrement la tête.

	Je t’en prie, je t’apporte une toile si tu veux ! répliqua son interlocutrice, l’air dubitatif.

	Pas besoin d’une toile ! Si tu veux, la prochaine fois qu’on volera dans la plaine, je te dessinerai ça avec mes flammes… Ce sera d’ailleurs nettement plus classe, ajouta-t-il, l’air sûr de lui.

	Mais oui, bien sûr, je suis certaine que Loenn et Sandro seront ravis que tu crames la moitié de la région, dit l’albinos en ne pouvant s’empêcher de pouffer.

	Ah ben ! Si on ne me laisse pas exprimer mon côté artistique aussi ! bougonna le dragon en croisant les pattes, faisant semblant d’être vexé.

	Ariane éclata de rire face à la mine d’Oron qui ne put s’empêcher de l’imiter. La princesse s’était définitivement habituée au « rire mental » de son ami qui était d’ailleurs très communicatif. Il était accompagné de la respiration sifflante du dragon, rappelant le bruit d’un serpent et accentuant l’aspect ridicule de l’animal qui agitait son museau, chose qu’il faisait chaque fois qu’il pouffait. Ils mirent bien un quart d’heure à se calmer, le gloussement de l’un encourageant celui de l’autre. La jeune femme finit par avoir la possibilité de reprendre sa peinture, malgré ses côtes douloureuses.

	Quand le jour commença à décliner, Ariane plia son chevalet et rentra au palais, la lumière n’étant plus optimale pour ce qu’elle voulait représenter. On était mardi, mais cela faisait bien un an que la jeune femme ne prenait plus de cours avec Cora. Elle avait assimilé assez de savoirs théoriques et préférait dorénavant discuter avec les villageois qu’elle aidait afin de compléter ses connaissances sur Maanald, son folklore et ses coutumes. Ce qu’elle préférait, c’était qu’on lui raconte des légendes ou même simplement des anecdotes de la vie de tous les jours. La princesse les notait soigneusement dans un carnet et appréciait les relire de temps à autre, quand la pluie l’empêchait d’aller peindre dehors. Elle avait d’ailleurs hâte d’être le lendemain : tous les mercredis, elle essayait, si elle en avait l’occasion, d’aller aider les paysans des alentours depuis qu’elle maîtrisait ses pouvoirs d’albinos. Elle s’était longtemps entraînée dans les serres d’Izïa afin d’être sûre de ne pas faire de dégâts, et cela faisait bientôt deux ans qu’elle assistait les villageois chaque semaine. Si au départ ils avaient été méfiants, ils l’accueillaient dorénavant avec chaleur. Ariane sourit à l’idée de retrouver également les enfants des travailleurs. Ils passaient parfois des heures à la regarder, à la fois effrayés et émerveillés par la magie qu’elle maîtrisait. Patiente, elle leur expliquait en même temps l’origine des albinos et leurs particularités, pour leur montrer qu’ils n’avaient rien à craindre.

	Elle dîna en compagnie de sa famille et des enfants Watou Kur. La table était animée de discussions en tout genre : Dalian lui racontait les premiers pas à l’extérieur de la plus jeune pouliche de l’écurie, tandis qu’Alec, Calwen et Gadiel discutaient du fonctionnement de la garde. Sandro et Izïa quant à eux évoquaient la possibilité de modifier l’agencement des jardins. La princesse écoutait son frère d’une oreille distraite, toujours un peu perturbée par l’absence de Loenn et Laëlle. Depuis ce jour de janvier 2915, les époux prenaient souvent leur repas à part. La reine de l’Est avait besoin du soutien de son mari, et ce dernier faisait attention à lui accorder le plus de temps possible, malgré ses fonctions parfois très contraignantes… et Ariane se doutait bien que son parrain, même s’il ne l’avouait pas, ressentait aussi énormément de réconfort dans ce genre de moments. Chacun semblait avoir trouvé refuge dans leur couple, s’aidant mutuellement à surmonter le deuil grâce à leur amour. Laëlle avait également le soutien d’Izïa, mais Loenn était trop renfermé pour laisser Sandro l’épauler dans autre chose que les décisions politiques, et les Suvaron Luge encourageaient donc leurs soirées en amoureux. Néanmoins, Ariane ne pouvait pas s’empêcher d’avoir le cœur serré en leur absence, sentant les souvenirs douloureux aux portes de sa mémoire. Elle se hâta de finir son repas pour aller s’installer dans la bibliothèque, souhaitant se changer les idées. Zéphyr la rejoignit et se blottit contre elle. Depuis qu’il avait perdu sa maîtresse, le petit dragon s’était extrêmement rapproché de la jeune femme et passait le plus clair de son temps avec elle ou Laëlle, malgré l’agacement d’Oron qui ne voulait pas d’un « microbe », comme il disait. La princesse l’ignorait cependant et s’occupait avec tendresse de l’animal qui avait partagé avec elle de nombreuses nuits d’insomnies et de cauchemars. Contrairement à ce que disaient la plupart des gens autour d’elle, Ariane était sûre qu’il était très intelligent, ou du moins, très empathique. Ce fut avec une pointe de culpabilité qu’elle le délogea de ses genoux pour aller se coucher, mais Zéphyr ne protesta pas et la suivit pour se poser sur l’oreiller à côté d’elle. Elle s’endormit rapidement, bercée par la respiration de son compagnon ailé.

	Elle se réveilla sur les coups de huit heures, après une nuit quelque peu agitée. Le petit dragon s’étira, bâilla puis se roula en boule pour se rendormir. Ariane sourit devant cet adorable spectacle et sortit du lit, bien qu’elle aurait souhaité faire de même. Elle descendit prendre son petit-déjeuner puis, une fois habillée, se dirigea vers les écuries. Furio l’accueillit en hennissant, toujours heureux de la voir, même si la jeune femme ne s’occupait pas beaucoup de lui. Son niveau d’équitation avait beau avoir beaucoup augmenté, elle ne s’était jamais sentie prête à le monter. Elle avait en quelque sorte gardé cette image d’étalon difficile qu’elle avait de lui depuis qu’elle avait vu son père adoptif tomber lors d’une séance au centre équestre, une dizaine d’années plus tôt. Dalian la salua quand elle sortit de la sellerie et elle s’arrêta un peu pour discuter avec son jumeau. Ariane se dirigea ensuite vers le box de Steen, son cheval. La jument isabelle redressa la tête en l’entendant arriver et piaffa d’impatience. Avec le beau temps qui était de retour, elle devait avoir hâte de partir en balade. La jeune femme préférait retrouver les paysans à cheval plutôt que de prendre Oron, ne voulant pas les effrayer. Ce dernier bougonnait toujours à ce propos, disant qu’ils étaient habitués à force de voir Loenn et Sulfura, mais son amie restait sur ses positions. Cela lui permettait en plus de ne pas perdre l’habitude de monter à cheval, tout en entretenant sa relation avec Steen. Ariane aimait sentir à quel point elles se comprenaient toutes les deux, à quel point la confiance s’était installée. Elle n’avait aucune crainte quant au comportement de sa monture et n’avait pas besoin d’être attentive ou méfiante au moindre mouvement, au moindre bruit. Surtout, elle voyait que la jument était détendue en sa présence, l’aidant à se calmer également. Souvent, la jeune femme partait se promener quand elle sentait l’angoisse l’envahir et cette dernière s’envolait, la plupart du temps, dès que Steen partait au galop. Néanmoins, quand la balade ne suffisait pas, elle avait toujours la possibilité de rejoindre Arahan…

	Ariane sourit malgré elle en pensant à l’homme-loup, tandis qu’elle se dirigeait vers la sortie de la ville. Cela faisait un peu moins de quatre ans qu’elle était tombée amoureuse et elle continuait parfois à avoir cet air niais sur le visage quand elle pensait à lui. Izïa se moquait gentiment de sa fille quand cela lui arrivait, mais elle semblait très heureuse de la voir ainsi. La princesse ne pouvait d’ailleurs pas s’empêcher d’être fière de leur relation. Malgré leurs différences et les conflits qu’ils avaient pu avoir, ils continuaient de s’aimer.

	Elle passa la journée à s’occuper des plantations, tantôt soignant les plantes malades, tantôt réglant les problèmes d’irrigation, tout cela avec ses pouvoirs d’albinos. Le soir, comme souvent, le chef de famille l’invita à manger avec eux. Firmin Gadric était un vieil homme bourru mais avec un grand cœur, et d’une générosité incroyable. Le bonheur ainsi que la sécurité des siens primaient sur tout le reste et il n’avait pas longtemps hésité à demander de l’aide à la princesse. Il s’était néanmoins montré très méfiant au début, mais il entretenait depuis quelque temps une relation cordiale avec Ariane. Cette dernière accepta donc l’invitation avec plaisir, ayant hâte d’entendre les histoires du patriarche. L’homme semblait à première vue diminué par l’âge à cause de son dos voûté et de sa jambe boiteuse qui l’obligeait à marcher avec une canne, mais son visage ridé s’éclairait quand il se mettait à raconter les contes et légendes de Maanald. La jeune femme avait l’impression, dans ces moments-là, qu’elle pouvait presque entrevoir celui qu’il avait dû être plus jeune : un homme passionné, rempli d’enthousiasme pour la vie. Ce qu’il avait conservé à travers les années, c’était sa volonté de transmettre son savoir, ses traditions, ses histoires. Pour l’albinos, c’était un véritable plaisir de le voir endosser son rôle de conteur, et elle l’écoutait avec attention. Ce soir-là, après le repas, Firmin se cala dans son fauteuil, sortit sa pipe et commença à raconter ce qu’il appelait « l’histoire de l’île maudite ».

	— L’histoire raconte qu’au milieu de la mer Kaï se trouverait une île étrange, commença le patriarche, prenant une voix effrayante.

	Les quelques enfants autour de lui buvaient ses paroles, le regardant d’un air fasciné. Ebonie, la petite-fille de Firmin, se rapprocha d’Ariane et vint s’asseoir sur ses genoux, lui attrapant la main au passage.

	— Avec toi, je ne peux pas avoir peur ! lui chuchota-t-elle alors qu’elle s’installait.

	— Sur cette île serait caché un trésor qu’Izoenn lui-même aurait placé là, à l’abri, loin de tous. Un trésor d’une valeur si grande que l’homme ou la femme qui le trouverait verrait sa vie changée à jamais et gagnerait un pouvoir incommensurable. Toutefois, ce trésor serait également très dangereux s’il venait à tomber entre de mauvaises mains… poursuivit le vieil homme. Ignorant les avertissements, de nombreux bateaux se lancèrent à la recherche de l’île, à la poursuite du trésor, aveuglés par l’appât du gain et l’appel de la puissance ! Malheureusement, toute embarcation, toute personne partant dans ce but, ne revenait jamais. Une fois pourtant, un fils d’Izoenn se décida à tenter l’expérience. Il oublia la mer et décida de partir par les airs, à dos de dragon. Après de longues heures où ses proches commencèrent à croire qu’il avait disparu lui aussi, il revint.

	— Que lui est-il arrivé grand-père ? Il avait trouvé le trésor ? ne put s’empêcher de demander Ebonie.

	— Hélas ! Non… Il raconta qu’à peine arrivé en vue de l’île, d’énormes bourrasques l’interceptèrent. Il manqua plusieurs fois de tomber et préféra rebrousser chemin, mais ce n’était pas tout ; en approchant de ce lieu tellement convoité, il avait été glacé d’effroi : autour de l’île se trouvaient des dizaines et des dizaines de carcasses d’embarcations, échouées sur des épines acérées qui semblaient former une barrière protectrice, empêchant quiconque de s’amarrer et transformant ainsi les eaux en cimetière de bateaux. Depuis lors, plus personne n’a osé s’aventurer au large de la mer Kaï, pas même les pêcheurs, qui préfèrent se contenter des petits poissons des eaux basses. On raconte que dorénavant, les épines sont tellement grandes qu’elles forment un mur autour de l’île, la cachant à la vue de tous.

	Les enfants se regardèrent, moitié effrayés, moitié amusés par l’histoire de Firmin. Celui-ci ne put dissimuler un sourire, l’air satisfait de l’effet produit. Les bavardages, qui s’étaient tous tus pendant le récit, reprirent doucement. Lyria, la fille du patriarche, commença à distribuer du thé et des tisanes. Ariane s’étira et pria la petite brune de descendre de ses genoux. Elle devait rentrer si elle ne voulait pas risquer de s’endormir sur son cheval durant le trajet du retour !

	Elle salua tout le monde, les remercia pour le repas et sortit. Steen l’attendait devant la maison et releva la tête en voyant sa maîtresse arriver. Le ciel était déjà presque noir et la princesse se hâta. Même si elle n’avait pas grand-chose à craindre si près de la capitale, elle préférait éviter de traîner. Plusieurs personnes avaient signalé que des pumas se baladaient un peu trop près des villes depuis quelque temps, menaçant les troupeaux, et la jeune femme n’avait pas oublié sa première rencontre avec ce félin… Cela lui semblait pourtant tellement loin, l’époque où elle était arrivée ici. Il s’était passé tellement de choses. Elle chassa ses pensées de son esprit. Bien trop souvent, ce genre de réflexion la plongeait dans un état de nostalgie qui finissait par se transformer en mélancolie, et elle ne voulait pas de ça ce soir-là.

	Ariane repensa à l’histoire de Firmin. Elle se demandait si elle était fondée et se promit de faire des recherches à la bibliothèque afin d’en savoir plus. Elle n’avait pas le souvenir d’avoir vu une quelconque trace d’une île au milieu de la mer Kaï quand elle avait étudié la géographie de Maanald…

	 

	Le lendemain, quand la princesse se réveilla, le soleil était déjà haut dans le ciel. Elle s’était accordé une grasse matinée après la journée de travail de la veille et en était bien contente. Reposée, elle se dirigea vers la cuisine pour attraper de quoi grignoter avant de rejoindre Oron. Zéphyr la suivait joyeusement, faisant de temps en temps des loopings pour montrer sa joie. Quand Ariane retrouva son ami, ce dernier grogna vers le petit dragon.

	Il est obligé de venir avec nous, le microbe ? dit-il, de mauvaise humeur.

	La jeune femme ignora sa remarque et s’installa sur son dos. Le « microbe » vint s’installer dans sa sacoche, paré pour le voyage.

	Ah ben ! D’accord, je n’ai même plus mon mot à dire…

	Oh ! Ça va, ce n’est pas comme s’il était lourd ! Ça te change quoi, qu’il vienne avec nous ? Cesse donc de faire ton jaloux !

	Je ne suis pas jaloux ! maugréa Oron, avant de décoller.

	La princesse leva les yeux au ciel tandis que le sol s’éloignait. Au fond, elle savait que son dragon appréciait Zéphyr. Cependant, elle le soupçonnait de se montrer désagréable pour le cacher. Une fois, elle les avait surpris en train de dormir ensemble, l’un lové dans le cou de l’autre… Depuis, Oron semblait mettre un point d’honneur à montrer qu’il était totalement insensible face à la petite créature, mais Ariane n’était pas dupe…

	Ils passèrent la journée avec Arahan, qui profitait des beaux jours pour passer un peu de temps dans sa forêt. Malgré tout, l’homme-loup était resté l’éternel solitaire qu’Ariane avait connu. S’il s’était fait une place au palais et appréciait être en compagnie de ses amis, il avait également besoin de ces moments loin de toute agitation. Néanmoins, sa petite amie était toujours la bienvenue. Ils ne faisaient pas forcément beaucoup de choses ensemble, mais le simple fait que l’autre soit à proximité suffisait. Arahan s’occupait de ses arbres tandis que la jeune femme lisait un livre qu’elle avait emprunté à la bibliothèque du palais juste avant de partir. Elle espérait y trouver des renseignements sur la fameuse île dont avait parlé Firmin, mais cela semblait mal parti. D’habitude, elle parvenait toujours à trouver un semblant de vérité dans les contes, légendes et autres histoires qu’elle entendait. D’ailleurs, elle appréciait découvrir la part de réel qui avait servi de base à ces récits. Cependant, elle rencontrait cette fois plus de difficultés. Le volume qu’elle avait entre les mains, un traité de géographie, ne faisait mention nulle part d’un tel lieu. Avait-il disparu ?

	Les jours s’écoulèrent lentement, au rythme des recherches de la princesse. Elle passait ses journées dans les différentes bibliothèques, bien trop curieuse pour lâcher l’affaire. Dalian et Gadiel s’étaient gentiment moqués d’elle, néanmoins eux-mêmes avaient semblé perplexes face à cette histoire. Et pour cause : ils ne l’avaient jamais entendue. Les princes étaient pourtant tout à fait familiers avec le folklore de Maanald et connaissaient un nombre incalculable de légendes. Mais jamais ils n’avaient entendu parler de l’île maudite. Cela n’avait fait qu’intriguer encore plus Ariane. Calwen l’avait rejointe dans ses recherches dès qu’il avait du temps libre, curieux lui aussi. Bien qu’il fût très occupé par son travail, le prince aimait profiter dès que possible de la bibliothèque.

	— Ça me détend de feuilleter les livres, expliqua-t-il à son amie avec un sourire.

	Il était vrai que l’héritier en avait parfois bien besoin. Depuis la perte de sa sœur, il s’était plongé dans le travail. La princesse le soupçonnait de mettre un point d’honneur à devenir le meilleur souverain possible, pour éviter à tout prix que de tels événements se reproduisent, en quelque sorte. Même si cela n’avait pas forcément de rapport, c’était un moyen comme un autre de se donner l’impression qu’il y avait quelque chose à faire.

	Calwen était sans nul doute celui des deux frères qui avait le plus laissé transparaître sa douleur après l’enterrement. Pendant de longs mois, il s’était renfermé sur lui-même. Il avait coupé ses longs cheveux brun foncé, s’était laissé pousser la barbe et avait ressemblé pendant une période à un homme des cavernes, reclus dans sa chambre. Malgré les efforts de sa famille pour le faire sortir en dehors des repas, il était resté sourd à leurs appels. Loenn avait fini par abandonner, conscient que seul le temps pouvait aider son fils. Un jour, ce dernier était sorti de sa chambre, était allé se raser et était finalement retourné à ses cours. Le roi de l’Est avait eu raison, comme souvent. Chez Alec, ça avait été moins visible. Le chef de la garde avait eu besoin pendant un moment de ne jamais être seul, de voir beaucoup de monde et d’être toujours occupé, ce qui pouvait passer pour un comportement « normal ». Mais Ariane, qui le connaissait bien, avait compris que c’était sa façon à lui de faire avec. Alors que l’aîné avait préféré s’isoler, lui avait fait tout le contraire. Il avait passé ses soirées à la taverne avec les soldats – à boire un peu trop parfois – et ses journées soit au travail, soit avec n’importe quel membre du palais qui pouvait être présent. Ainsi, Alec avait été très souvent avec Dalian aux écuries, l’aidant à nettoyer les box ou à nourrir les chevaux. Il avait aussi participé à l’entretien du jardin avec Izïa, suivi une formation de premiers soins auprès d’Arahan… Cela avait eu le mérite de rapprocher le prince de ses proches. Néanmoins, il avait toujours refusé d’aider Ariane dans ses livraisons. « Ce n’est pas de sitôt qu’on le verra sur le dos d’un dragon », pensa la jeune femme en souriant intérieurement, avant de se concentrer à nouveau sur l’ouvrage qu’elle avait en main.

	 

	La fin de la semaine arriva sans qu’ils ne pussent trouver quoi que ce soit. Le dimanche, Ariane abandonna les recherches et se remit à la peinture. Elle avait besoin de faire une pause. Elle s’installa à nouveau devant le cerisier, jugeant que la lumière était parfaite pour qu’elle continue cette toile. Oron ne l’avait pas rejointe mais elle avait comme compagnie Zéphyr, installé sur ses genoux. Elle put ainsi peindre un long moment, dérangée uniquement par la brise qui soulevait parfois ses longs cheveux noirs.

	Alors qu’elle avait presque fini, Alec vint lui tapoter l’épaule.

	— Ariane, puis-je te parler ? demanda-t-il.

	Un peu surprise par la formulation, la jeune femme acquiesça néanmoins.

	— Vas-y, je t’en prie.

	— Pas ici. Suis-moi. C’est plutôt… confidentiel.

	Intriguée, Ariane obtempéra. Alors qu’ils se dirigeaient vers le palais, elle remarqua l’air soucieux du prince et son cœur se serra. Elle espérait que rien de grave n’était arrivé…


 

	 

	 

	 

	 

	

	2

	Les voleurs de mots

	 

	 

	 

	Ils s’installèrent dans la chambre du jeune homme. Ariane se fit la réflexion qu’elle n’avait jamais eu beaucoup d’occasions d’être dans cette pièce. La plupart du temps, quand ils se retrouvaient dans la chambre d’un des Watou Kur, c’était dans celle de Calwen.

	— Alors ? Que se passe-t-il ? finit-elle par demander.

	— Mon frère m’a dit que tu faisais des recherches à propos d’une histoire que tu as entendue et que tu regardais majoritairement des livres de géographie. C’est bien vrai ?

	— Oui, pourquoi ?

	Le chef de la garde fronça les sourcils. Il lui expliqua que, depuis quelques semaines, un groupe de voleurs sévissait dans plusieurs grandes villes de Maanald, aussi bien à l’est qu’à l’ouest.

	— En quoi ça me concerne ? l’interrompit la jeune femme, qui voulait comprendre.

	— Ils prennent des livres, expliqua le prince

	— Que des livres ! s’exclama-t-elle, surprise.

	— Oui, et principalement des livres de géographie…

	— Tu te moques de moi ?

	— Absolument pas, répondit-il, l’air soucieux.

	Ils restèrent silencieux quelques minutes. La coïncidence était troublante.

	— Il va falloir que tu m’expliques pourquoi tu consultes ces livres, finit par dire Alec.

	— Tu ne me soupçonnes quand même pas ? demanda-t-elle, scandalisée.

	— Bien sûr que non ! Mais admets que c’est bizarre. Alors je me dis que si tu me racontes tout, j’aurais peut-être un peu plus d’éléments pour comprendre le but de ces voleurs. Si toutefois c’est lié.

	La princesse hocha la tête lentement. En effet, peut-être qu’elle pouvait aider son ami à y voir plus clair.

	Elle lui parla alors de l’histoire de l’île maudite. Au grand étonnement de la jeune femme, le prince ne la connaissait pas non plus. Elle commençait à trouver cela bien étrange…

	— Tes informations sont précieuses, la remercia Alec. Les autres livres que les voleurs prennent sont le plus souvent reliés à l’histoire de Maanald ou alors aux contes et légendes. Je ne sais absolument pas ce que ça veut dire, mais je ne crois pas que ce soit dû au hasard. S’ils ne veulent peut-être pas des informations sur l’île maudite comme toi, ils peuvent chercher à éclaircir une autre histoire. Nombreuses sont les légendes qui parlent de trésors, de richesses, et nombreux sont les gens qui se sont lancés à leur recherche… Notamment des voleurs, pour la gloire et la fortune.

	— C’est possible en effet… répondit Ariane, songeuse.

	— Préviens-moi si tu trouves quoi que ce soit. Il faudrait protéger tout ouvrage contenant des éléments utiles, les mettre en sécurité… Je suis en train de voir pour établir une surveillance des bibliothèques publiques et des grosses collections privées de la capitale, mais je manque d’hommes…

	Il soupira. Le chef de la garde semblait dépassé par les événements. La princesse, elle, ne savait pas quoi en penser. Son ami se leva et lui indiqua la sortie, la remerciant encore une fois d’avoir répondu à ses questions. Juste avant de refermer la porte, il l’interpella.

	— Ariane ?

	— Oui ?

	— À qui as-tu déjà parlé de cette histoire ?

	— Calwen, Gadiel, Dalian et Arahan.

	— D’accord. Évite d’en parler à d’autres s’il te plaît. C’est plus prudent.

	Elle acquiesça avant de se détourner.

	Elle faillit percuter un domestique tandis qu’elle traversait le palais pour retourner dans les jardins, tant elle était plongée dans ses pensées. Elle hésitait sur la marche à suivre. Devait-elle continuer ses recherches ? Oui, elle n’allait pas s’arrêter à cause de ces voleurs ! Il valait mieux qu’elle mette la main sur les informations avant eux, pour avoir les moyens de les empêcher de piller les trésors de Maanald… Il y avait une salle, à côté de celle où se trouvait le Livre Noir avec lequel elle avait pu discuter, où se trouvaient quelques artefacts : de vieilles couronnes, des pièces de monnaie… Des objets en rapport avec la famille royale, que les citoyens pouvaient venir voir après en avoir demandé l’autorisation. Autrement, il y avait un musée près des écoles, mais son contenu était plutôt… banal aux yeux d’Ariane : de vieilles pierres tombales, des tablettes gravées… Néanmoins, il n’y avait que très peu d’artefacts datant d’avant l’an mille trois cent et encore moins d’avant l’an mille. Il semblait que beaucoup aient été détruits lors des guerres entre les cités, avant que le système qui régissait Maanald depuis presque deux mille ans se mette en place. Heureusement, il restait le livre Premier. La princesse décida d’ailleurs de monter à l’observatoire afin d’y jeter un œil. Par sa position, elle pouvait y aller quand elle voulait sans souci, les gardes la laissaient passer. Elle s’y était rendue il y a deux ou trois ans, curieuse, mais n’avait pas pris le temps de le feuilleter ou même le lire. Le volume était bien trop imposant et elle n’avait pas osé, de peur de l’abîmer. Cette fois-ci, elle pensait que c’était nécessaire de le regarder plus attentivement…

	Elle monta l’escalier en colimaçon de la tour pour arriver dans la salle qui dominait toute la ville. La vue était imprenable et elle tourna lentement sur elle-même afin d’en profiter pleinement. Son regard fut accroché par le volume posé sur un pupitre de bois massif blanc, du bouleau. Le livre, par sa couverture d’un noir profond, était ainsi parfaitement mis en valeur sur un tel socle. Comme la première fois qu’elle l’avait vu, Ariane ne put s’empêcher de s’étonner de la taille de l’ouvrage. Fermé, il devait bien faire une soixantaine de centimètres de large, quatre-vingts de long et comporter deux ou trois cents pages. La princesse l’ouvrit avec beaucoup de précautions. Elle comprit très vite en le feuilletant pourquoi il était si épais : l’enluminure en haut de chaque page – ou presque – prenait bien un quart de la feuille. Il y avait aussi des illustrations : des représentations de Maanaldias, de dragons… Mais également une carte de Maanald, qui attira l’attention de la jeune femme. La carte était étrangement disposée : elle se trouvait dans le coin en haut à droite et non centrée comme tous les autres dessins. Elle sortit une loupe afin de l’observer en détail. « Victoire ! » s’exclama-t-elle mentalement. Au milieu de la mer Kaï se trouvait un petit point, si petit que l’on pouvait facilement passer à côté, mais qui était sans aucun doute une île ! La fameuse île « maudite » était donc répertoriée dans le livre d’Izoenn !

	Elle mit une heure pour terminer ses recherches en lisant en diagonal, mais hélas ne trouva rien d’autre d’intéressant. C’était néanmoins un début : l’île avait une existence réelle. Oubliée, sans aucun doute, peut-être même que depuis elle avait disparu, cependant elle avait été là à un moment donné. À une époque, il y avait bien eu un morceau de terre au milieu de la mer Kaï. Pour Ariane, c’était déjà important. Elle referma le livre et descendit prévenir ses frères. Elle dut néanmoins attendre le soir après le repas pour en parler à Dalian, Gadiel, Calwen, Alec et Arahan, qui s’était joint à eux. Comme souvent, ils s’installèrent dans la bibliothèque, un de leurs endroits favoris.

	— Tu parles d’une trouvaille ! se moqua le chef de la garde.

	— Ne commence pas toi ! s’exclama la jeune femme en lui lançant un coussin.

	Le prince manqua de recevoir le projectile en pleine figure et l’attrapa in extremis avant qu’il ne heurte son nez. Il allait l’envoyer à son agresseur quand son frère le retint.

	— Ça suffit, vous deux ! Et puis je suis d’accord avec Ariane, c’est un début. Néanmoins, ça titille encore plus ma curiosité… Pourquoi cette île a-t-elle disparu des cartes ? se demanda l’héritier des Watou Kur.

	— Peut-être parce qu’elle a véritablement disparu ? répondit l’homme-loup en se frottant le menton.

	— La mer Kaï n’est pas connue pour être particulièrement agitée… Je ne vois pas quelle catastrophe naturelle aurait pu provoquer une telle chose. Peut-être un albinos ? interrogea Gadiel.

	Le couple échangea un regard avant de secouer la tête.

	— Je ne connais aucun albinos capable d’ensevelir une île et je pense qu’Arahan ou Loenn non plus… Il aurait fallu qu’un groupe s’en occupe… Ou alors… commença la princesse.

	— Ou alors quoi ? la pressa son jumeau.

	— Ou alors que ce soit Izoenn lui-même qui l’a fait disparaître, acheva-t-elle en soupirant.

	— Hahaha ! Très drôle, s’exclama Alec d’un ton sarcastique. Je reste sur ce que j’ai dit : nous ne sommes pas plus avancés. On a une histoire dont nous n’avions jamais entendu parler, un trésor incroyable que personne n’aurait jamais vu, une île qui existait mais n’existe plus…

	— Et si on allait faire un tour sur la mer Kaï ? suggéra Calwen.

	— Je n’ai pas que ça à faire, répliqua son frère, mais si l’un de vous a du temps à perdre, allez-y… Perso, j’ai une bande de voleurs à arrêter, qui me tape de plus en plus sur le système !

	— Toujours rien sur eux ? demanda Dalian.

	— Non, rien du tout.

	Ils bavardèrent encore un peu, mais la princesse avait la tête ailleurs. Elle était perdue. Elle avait le sentiment qu’elle avait mis le doigt sur quelque chose de très important mais n’avait aucune idée d’où venait cette impression. Rien pour le moment ne venait la confirmer. Et pourtant, elle n’arrivait pas à passer à autre chose. Cependant, était-ce réellement utile de continuer les recherches ? Elle repensa à l’idée de Calwen. C’était peut-être ce qu’elle avait de mieux à faire… Au moment de se coucher, elle en parla à Arahan. Ce dernier sembla surpris que la jeune femme y accorde tant d’importance. Il proposa néanmoins de l’accompagner. « On ne sait jamais, ça pourrait être dangereux », dit-il.

	 

	Les jours s’écoulèrent lentement. Ariane les passait dans les différentes bibliothèques, mais sans grande conviction. Elle commençait à se décourager face à l’absence de résultats. Ce qu’elle attendait avec impatience, c’était son expédition avec l’homme-loup. Là, ils pourraient enfin voir d’eux-mêmes. Elle commençait à être frustrée face aux livres qui ne lui donnaient aucune réponse… Son petit ami et elle avaient donc décidé de partir le samedi. La princesse avait quelques livraisons à faire qui l’empêchaient de partir trop longtemps et Arahan avait des patients à voir. De plus, ils devaient faire le trajet vers la mer Kaï à dos de dragons. Mieux valait éviter le bateau, quand l’histoire qu’elle avait entendue évoquait un cimetière d’épaves…

	Deux jours avant leur voyage, Ariane décida de faire un tour en ville. Elle en avait plus qu’assez de passer ses journées entre quatre murs. Le temps était ensoleillé et les rues animées de discussions accompagnées du chant des oiseaux. La jeune femme s’arrêta pour acheter une pâtisserie et s’installa dans un parc, profitant simplement de la légère brise qui remuait les feuilles des arbres alentour. Des enfants riaient et jouaient, des chiens aboyaient, des gens bavardaient et elle entendait au loin des musiciens. Elle ferma les yeux et soupira d’aise. Elle aimait vraiment Brenyn et ne prenait plus assez le temps de flâner ainsi. Elle se leva après avoir fini de manger et continua sa balade, s’arrêtant régulièrement devant les étals. Alors qu’elle passait à l’angle d’une menuiserie, une affiche attira son attention. C’était un communiqué de la garde royale, sur lequel était inscrit : « Avis à la population : Des voleurs, se faisant appeler “les voleurs de mots”, sévissent en ce moment aux abords de la capitale. Si vous avez une collection de livres de valeurs, ou simplement si vous avez beaucoup d’ouvrages, n’hésitez pas à le signaler afin que nous puissions protéger correctement vos biens ». Ariane fronça les sourcils devant le surnom de la bande. Si elle avait décidé de se trouver un nom, c’était qu’elle avait pris confiance et qu’elle espérait avoir une renommée. Et surtout, qu’elle n’avait pas prévu de s’arrêter tout de suite… Ariane était prête à mettre sa main à couper que ses membres faisaient partie de la classe interdite ! Elle continua sa promenade, songeuse. Elle avait vraiment du mal à croire que les voleurs avaient un quelconque rapport avec l’histoire de l’île maudite. Pourtant, la coïncidence était trop grande… La princesse avait l’impression de faire face à une pelote de laine emmêlée. Elle ne savait pas du tout par quel bout commencer et n’y voyait absolument pas clair. Elle soupira et décida de retourner au palais. Elle aurait des réponses bientôt.

	La fin de journée se termina tranquillement. Les jeunes mangèrent ensemble, sans les parents qui se faisaient leur fameuse « soirée couple ». Si cela était bien plus rare depuis la disparition d’Eileen, Sandro insistait dès que possible auprès de Loenn et Laëlle pour passer du temps avec eux sans la pression du travail, afin de se détendre un peu. Arahan les rejoignait quelques fois, au gré de ses humeurs. Ce soir-là, l’homme-loup semblait néanmoins fatigué. Il expliqua à sa petite amie qu’il avait eu une dure journée et lui demanda si ça ne la dérangeait pas qu’il retourne dans la forêt. Ariane comprit que l’albinos avait vu assez de monde et souhaitait être un peu seul. Elle passa donc la soirée avec ses frères et les Watou Kur, à jouer aux cartes et à bavarder. Ils se couchèrent peu avant deux heures du matin, après que Gadiel eut fait tomber le paquet qu’il devait mélanger.

	— Ça suffit, je crois qu’il est temps que j’aille au lit ! s’était exclamé l’aîné des Suvaron Luge.

	Le lendemain, la princesse retourna à la bibliothèque. Elle préférait cela plutôt que de tourner en rond dans le palais, la tête pleine de questions. Elle ne pouvait néanmoins pas rester longtemps : elle avait une livraison à faire dans l’après-midi. Arahan passa la voir et il en profita pour emprunter un livre sur les contes et légendes de Maanald.

	— Avec toute cette histoire, je me suis rendu compte que je ne me souvenais plus de toutes celles que me racontait ma mère, quand j’étais petit. J’ai envie de les revoir, expliqua l’homme-loup.

	Ariane hocha la tête. Elle regrettait parfois de ne pas avoir les livres d’histoires que Thierry lui lisait quand elle était enfant. Elle se souvenait encore de la plupart des récits comme Cendrillon, le Petit Chaperon Rouge… Les plus connus. Si elle avait eu un talent pour l’écriture, elle aurait peut-être tenté de les réécrire pour les publier sur Maanald. Les petits à qui elle les avait racontés les aimaient beaucoup. Eileen, particulièrement…

	Elle se concentra à nouveau sur l’ouvrage posé sur la table devant elle. C’était un vieux grimoire à la couverture en cuir, aux pages jaunies par le temps et probablement par l’humidité. La bibliothécaire lui avait expliqué qu’ils risquaient de bientôt interdire certaines collections au public, afin de les préserver. Le simple souffle des lecteurs endommageait les plus vieux éléments… Elle se retint de soupirer. Il y avait des tas de légendes là-dedans : Izoenn et les arbres noirs, l’homme qui était tombé amoureux d’un dragon, le roi aux mains d’or… Mais aucune histoire sur l’île maudite.

	Elle ferma le recueil, le déposa avec précaution sur son étagère et sortit de la bibliothèque un peu avant midi. Oron et elle devaient se retrouver dans la zone des livraisons, là où elle avait vu un dragon pour la première fois, des années auparavant.

	J’ai failli attendre, lui dit son ami en guise de bonjour.

	Quel accueil ! De toute façon, nous devons attendre notre client. Comme tu vois, il n’est pas encore ici…

	J’espère que le colis ne sera pas trop grand. Je me souviens de la caisse qu’on a livrée il y a quelques semaines… Une vraie galère, se plaignit Oron.

	Promis, on aura bientôt des sangles adaptées aux gros formats, lui répondit la jeune femme.

	Un homme arriva sur les lieux, traînant une énorme sacoche en cuir. Il s’approcha de l’albinos tout en jetant des regards inquiets autour de lui. Sur son front légèrement dégarni perlaient des gouttes de sueur, et il semblait avoir couru.

	— Tenez, prenez ça et partez le plus vite possible ! Voici l’adresse, ils sauront de quoi il s’agit, dit-il en lui donnant le sac, puis un bout de papier griffonné.

	Ariane, interloquée, lut sa destination : « Banque Dérizya, Kuslan ». Ce n’était pas la porte à côté ! Avant qu’elle ait le temps de demander quoi que ce soit à son client, il avait disparu. Perplexe, elle se tourna vers son ami.

	Si tu veux mon avis, c’est louche, répondit ce dernier. Il y a quoi dans la sacoche ?

	Comme l’homme n’avait pas bien fermé son paquet, qui semblait prêt à craquer et était de surcroît extrêmement lourd, la jeune femme y jeta un œil.

	Des livres. Il y a des dizaines de livres à l’intérieur.

	Ils se regardèrent quelques secondes, sans dire un mot. Puis, Ariane passa la lanière du sac autour de son cou et s’approcha du dragon avec difficulté.

	Bon, tu as entendu ce qu’il a dit ? On doit se dépêcher. Si ça se trouve, il pense avoir les voleurs à ses trousses. Il vaut mieux partir et mettre cette marchandise en sécurité.

	Oron hocha la tête et ils décollèrent.

	 

	L’albinos eut quelques difficultés au début du vol : la sacoche était tellement lourde qu’une des coutures commença à se défaire. Ils furent obligés de se poser quelques minutes dans les champs, le temps que la princesse trouve une solution. Grâce aux cordes qu’elle avait prises avec elle – dans le cas où le colis aurait été plus encombrant – elle tenta tant bien que mal d’attacher les livres ensemble sans les abîmer. Elle en profita pour les attacher également autour du cou de son ami, car ses épaules commençaient à lui faire mal et elles ne supporteraient pas la charge bien longtemps. Ils repartirent alors.

	Je ne sais pas ce que tu en penses, mais j’ai vraiment hâte qu’on ait terminé cette mission, maugréa le dragon.

	Moi aussi.

	Elle commençait vraiment à avoir un mauvais pressentiment. Les voleurs de mots, une livraison de livres, un homme beaucoup trop anxieux… Mais que pouvait-elle craindre ? Elle avait son armure, ses armes, ses pouvoirs et surtout, Oron. Elle devait se détendre tout en restant vigilante.

	Mon vieux, essaie de garder un œil sur le sol, veux-tu ? demanda-t-elle à son ami.

	À part ce qui semble être une caravane de marchands, rien en vue, répondit-il.

	Où ça ?

	Au Sud-Est.

	Elle regarda dans la direction indiquée. Effectivement, il y avait deux petits chariots, chacun tiré par deux chevaux qui avançaient au pas. Ils semblaient aller vers Kuslan eux aussi. A priori, rien de dangereux. Ariane allait demander au dragon de s’éloigner un peu d’eux, mais elle n’en eut pas le temps. Une détonation retentit et un énorme filet rouge fusa vers eux. Il heurta l’albinos de plein fouet, entravant au passage l’aile de sa monture.

	Oron, pose-toi ! ordonna-t-elle alors qu’elle tentait de se libérer.

	Tu es au courant que ton armure vient de disparaître ?

	Oui, oui, il est imprégné de cette saleté de poudre, je ne pourrai pas non plus me téléporter… Mais j’ai mes armes, mes pouvoirs et je t’ai toi. Ils vont être surpris. De toute façon, je ne leur aurais pas laissé le colis !

	Ils heurtèrent bientôt le sol de façon brutale, malgré les efforts du dragon. Gêné par le filet, ce dernier n’avait pas pu se poser en douceur comme à son habitude. La princesse eut tout juste le temps de se débarrasser des cordes à l’aide de son épée que les chariots étaient sur eux. Trois hommes encapuchonnés en sortirent, armés jusqu’aux dents. Ils marquèrent néanmoins une pause, comme s’ils hésitaient.

	— Alors ? On ne s’attendait pas à tomber sur une albinos ? cria Ariane, en position d’attaque.

	Ses assaillants se dévisagèrent un instant avant de dégainer.

	Oron ?

	Oui ma chère ?

	Tu peux m’en occuper un ou deux ?

	Avec plaisir ! répondit ce dernier en montrant les crocs.

	Alors que le premier homme se dirigeait vers la jeune femme, le dragon se jeta sur les deux autres. Apparemment, les voleurs ne s’attendaient effectivement pas à faire face à une fille d’Izoenn. S’ils avaient eu des informations sur une livraison aérienne, ils n’avaient pas connaissance de l’identité du livreur… Les hommes prirent leurs jambes à leur cou plutôt que de faire face à la bête de plus d’une demi-tonne. Leur acolyte, se retrouvant soudainement seul face à ses adversaires en colère et armés, lâcha son arme.

	— Pitié, pitié ! Je me rends ! dit-il en s’agenouillant.

	— Qui êtes-vous ? demanda Ariane en s’approchant jusqu’à poser sa lame sur la gorge du voleur.

	— Nous… Nous avons été payés pour intercepter cette livraison. Nous ne sommes que de petits voleurs, rien de plus ! D’habitude, je traîne dans les marchés. Les deux autres, je ne sais pas, je ne les connais pas.

	— Vraiment ?

	La jeune femme n’en croyait pas un mot.

	— Oui, je vous jure ! Les hommes nous ont fourni les armes et nous ont donné de l’argent. Beaucoup d’argent ! Et vous savez, pour de petits voleurs comme moi, c’est dur de boucler ses fins de mois…

	— Si vous aviez un travail plus honnête, peut-être que… marmonna la princesse.

	— S’il vous plaît, ne me faites pas de mal !

	Tu le crois, toi ? demanda Oron, dubitatif.

	Tu as vu comme il tremble ? Il n’a pas l’étoffe d’un bandit de grand chemin. C’est évident que ce n’est pas un des voleurs qu’Alec recherche.

	Ça, c’est clair… On en fait quoi ?

	Il faut qu’on l’amène au poste de garde le plus proche. Mais on a également une livraison à terminer…, soupira Ariane. Garde-le ici, je vais prévenir Alec et lui demander de dépêcher des gardes.

	Elle disparut alors.

	Avec toutes ces péripéties, elle perdit au moins deux heures. Quand Oron et elle arrivèrent à Renyang, leur ville étape, il était déjà tard. Si tard qu’elle abandonna l’idée de trouver une auberge et installa un campement de fortune dans les champs à proximité de la cité.

	Ils mirent toute la journée du lendemain à atteindre Kuslan et la nuit était déjà tombée quand ils se posèrent. Bien entendu, ils trouvèrent les portes de la banque close, déjà fermée à cette heure-ci.

	« Génial » maugréa l’albinos. Elle n’avait pas le choix, elle devait louer une chambre et attendre le lendemain afin d’achever son travail. Cette fois, elle ne passerait pas la nuit dehors… Elle s’en occupa puis alla retrouver son dragon afin de lui dire de rentrer et de prévenir Loenn. Elle reviendrait après être passée à la banque, en se téléportant. Si seulement les Maanaldias étaient capables de faire de tels trajets avec une lourde charge…

	Elle prit un repas et monta dans la pièce qu’on lui avait attribuée. Elle disposait d’un lit simple, d’une commode et d’une table. Rien de très luxueux, mais ça ferait l’affaire. La princesse posa le colis dans un coin. Elle allait s’asseoir, quand elle se tourna à nouveau vers le sac. Elle était toutefois extrêmement curieuse de savoir quel genre de livres il contenait… Après tout ce qu’elle avait enduré, n’avait-elle pas le droit d’y jeter un œil ? Elle secoua la tête. Ce n’était pas professionnel. Elle aurait dû en profiter quand elle avait attaché les livres, mais dans la précipitation, elle n’y avait pas fait attention… Elle hésita encore un moment, avant d’abandonner l’idée. Elle préféra aller se coucher, fatiguée de cette journée.

	 

	Le lendemain matin, Ariane se leva aux aurores afin d’être devant la banque dès l’ouverture. Alors qu’elle tira sur le sac pour le soulever, la couture de ce dernier céda définitivement et les livres s’étalèrent sur le sol. La princesse poussa une série de jurons. Décidément, rien ne se passait comme prévu ! Voilà qu’elle devait trouver un autre moyen d’emporter son chargement. Au moins, elle pouvait sans culpabiliser regarder en détail les couvertures de chaque ouvrage…

	Elle se figea, stupéfaite. Ils étaient identiques. Tous, sans exception. Et ce n’étaient absolument pas des livres rares, loin de là. La jeune femme était même sûre d’avoir déjà vu des exemplaires similaires sur les étals de certains bouquinistes, dans les rues de Brenyn. Cela ne signifiait qu’une chose : elle s’était fait avoir. Ils n’avaient aucune valeur et aucune banque n’en voudrait. Elle avait fait tout ça pour rien. Elle resta un moment là, immobile, fixant les ouvrages. Qu’allait-elle en faire ?

	Elle décida de commencer par descendre pour prendre un petit-déjeuner. Elle avait besoin de manger. Une fois rassasiée, elle pourrait traiter le problème avec l’esprit un peu plus clair.

	Ariane n’eut pas le temps de retourner dans sa chambre. En effet, alors qu’elle achevait son assiette, Alec entra dans l’auberge. Surprise, la jeune femme lui fit signe.

	— Qu’est-ce que tu fais là ? lui demanda-t-elle d’emblée.

	— Je viens d’écumer toutes les auberges de la ville pour te trouver et je n’ai même pas le droit à un bonjour, quel accueil… répondit le chef de la garde.

	— Désolée, je t’avoue que je ne suis pas de très, très bonne humeur aujourd’hui.

	— Un rapport avec les livres sans valeur que tu as eu tant de mal à transporter, je présume ? l’interrogea-t-il.

	— Comment… ? commença l’albinos.

	— Ne t’en fais pas, je vais tout t’expliquer. Je suis là à cause de ça, en partie. Et d’ailleurs, j’ai d’autres mauvaises nouvelles…

	Le prince lui expliqua qu’il avait interrogé le voleur, après avoir envoyé quelques hommes traquer ses complices. Il n’avait pas réussi à obtenir plus d’informations, alors il avait décidé de chercher le fameux commanditaire. Il avait tout de suite eu le sentiment que tout cela était louche et souhaitait savoir ce que contenait le colis. Grâce à l’entreprise de livraison, il avait appris l’identité de l’homme et avait obtenu son signalement. Cependant, l’unique personne portant ce nom en ville ne correspondait absolument pas à la description qu’avait donnée l’employé. L’âge ne correspondait pas non plus : l’homme qu’Alec avait rencontré était bien trop jeune. Il communiqua alors le signalement aux soldats en poste dans les rues, dans l’espoir de l’arrêter. Mais avant d’obtenir des résultats, les gardes qui étaient partis à la poursuite des voleurs étaient de retour. Heureusement pour eux, ces deux-là en savaient plus que le premier.

	— Et donc ? demanda Ariane.

	— Ils savaient que la livraison était juste un prétexte pour éloigner le livreur et leur but était de le ralentir le plus possible. Ils ont trouvé ça bizarre mais comme ils étaient payés d’avance et qu’ils ont besoin d’argent, ils n’ont pas fait les difficiles. Ils n’avaient pas été informés de ton identité – probablement parce que ceux qui les ont payés ne voulaient pas qu’ils prennent peur et refusent – d’où leur fuite.

	— Génial… En tout cas, ils ont réussi. Et tu sais qui les a payés ?

	— Ils ne l’ont pas révélé, mais on l’a compris ce matin… soupira le prince.

	Il expliqua alors qu’après ces interrogatoires, il avait attendu des nouvelles des soldats qui quadrillaient la capitale, sans résultat. Il avait alors organisé des tours de garde et un contrôle des portes afin d’être sûr que l’homme ne profite pas de la nuit pour filer. Alec lui-même avait pris part aux recherches, tenant à se rendre utile. Cependant, malgré tous leurs efforts, ce fut un échec. Celui qu’il cherchait s’était probablement terré quelque part ou avait réussi à échapper à leur vigilance, en se téléportant peut-être. Ils étaient donc rentrés, bredouilles.

	— Si vous ne l’avez pas trouvé, comment peux-tu savoir qui est derrière tout ça ? l’interrogea la jeune femme, perplexe.

	— Ce matin, à mon retour, j’ai constaté quelque chose d’anormal dans le hall. La porte donnant accès au Livre d’Izoenn était mal fermée, comme celle donnant accès à l’observatoire.

	— Ne me dis pas que…

	— Si, les voleurs les ont dérobés tous les deux, profitant du nombre de gardes plus bas et de mon absence. Toute cette histoire a eu pour but de nous éloigner du palais et de laisser le champ libre aux voleurs de mots. Et nous nous sommes fait avoir comme des débutants, conclut le chef de la garde, la mâchoire serrée.
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	La fin justifie les moyens

	 

	 

	 

	Ariane et Alec rentrèrent au palais après leur discussion. La jeune femme avait abandonné son chargement à l’auberge sans aucune hésitation. Elle avait d’autres choses bien plus importantes à faire que de s’en occuper…

	Quand ils apparurent dans la cour, six gardes les accueillirent.

	— Du nouveau ? demanda le prince.

	— Non, rien monsieur, répondit celui qui semblait être le plus haut gradé après l’avoir salué. Les rois vous attendent.

	L’estomac de l’albinos se serra. Elle craignait le face-à-face avec Sandro et Loenn. Elle se sentait responsable de ce qui était arrivé, bien qu’elle n’aurait rien pu faire pour l’éviter.

	Ils entrèrent dans le bureau du père d’Alec. Les souverains se turent immédiatement en voyant leurs enfants entrer. Ils avaient l’air grave.

	— Papa, je suis désolée, commença Ariane.

	— Ne t’excuse pas s’il te plaît. Aucun de vous deux n’aurait pu se douter de ce qui se préparait, répondit ce dernier en soupirant. Même s’il y avait eu plus d’hommes en poste au palais, nous n’aurions pas pu les empêcher d’agir, ils avaient tout prévu.

	— Comment ça ? demanda Alec en fronçant les sourcils.

	— Ils ont un otage.

	— Qui ?

	Le sang de la princesse ne fit qu’un tour. Qui avaient-ils bien pu enlever ? Elle espérait au moins que ce n’était pas un membre de la famille royale, surtout celle des Watou Kur… Ils avaient assez souffert. Était-ce plutôt un garde, un domestique, un simple citoyen… ? Mais elle avait le sentiment que c’était une personne qu’ils connaissaient. L’inquiétude était bien trop grande dans les yeux des adultes…

	Les deux rois se dévisagèrent un instant, le front plissé, avant de se tourner vers la jeune femme.

	— Arahan. Plusieurs témoins l’ont aperçu avec les voleurs, dans leur fuite. Apparemment, il était enchaîné et bâillonné.

	Ariane fut prise de tremblements et agrippa l’épaule d’Alec. Ce dernier passa son bras autour de sa taille afin de la soutenir. Loenn s’approcha de sa filleule et la prit dans ses bras.

	— Ne t’en fais pas. On le retrouvera sain et sauf, lui murmura-t-il à l’oreille.

	Elle passa le reste de la journée dans sa chambre à chercher un moyen d’agir, mais elle n’en voyait aucun. Ils n’avaient aucune information sur les voleurs de mots, sur leur but, leur destination, rien. Ils venaient de dérober les deux livres les plus précieux de Maanald et de s’attaquer par la même occasion à un symbole, au système politique même. Mais pourquoi ? Et pourquoi avoir enlevé l’homme-loup ? Ariane lança son oreiller à travers la pièce. Ils ne pouvaient rien faire. Ni Alec, ni les rois, ni les gardes… Personne. À moins que… La jeune femme regarda son réveil. Il était dix-sept heures et le soleil était encore haut dans le ciel en ce mois de juin. Ça lui laissait le temps d’essayer.

	Ariane sortit et se dirigea vers une boutique qu’elle avait déjà remarquée lors de ses promenades. Les étagères à l’intérieur étaient remplies de dizaines de petites boîtes en bois, carrées pour la plupart. Certaines étaient vernies, d’autres décorées… Il y en avait de petites, ne dépassant pas la taille du poing, et d’autres un peu plus grandes, comme un livre. Un vieil homme se trouvait derrière le comptoir et salua avec chaleur sa cliente potentielle. Elle discuta longuement avec lui, sortit sa bourse et finit par conclure un marché. Elle repassa une heure plus tard pour chercher l’article qu’elle avait commandé puis elle marcha d’un pas rapide vers une impasse. Là, elle déballa le paquet. Elle avait dépensé tout l’argent qu’elle avait pour une boîte à musique carrée de cinquante centimètres par cinquante d’où sortait un cornet, semblable à celui d’un tourne-disque. Elle espérait que cela fonctionnerait. Elle mit la machine en marche et attendit. La princesse fut heureuse de constater que la musique était suffisamment forte pour que quelques passants tournent la tête dans sa direction. Avec un peu de chance, il entendrait…

	Le temps s’écoula lentement. L’albinos finit par s’asseoir à côté de la boîte, sentant l’espoir la quitter peu à peu. C’était la seule carte dont elle disposait et elle priait pour qu’elle l’ait bien jouée.

	Alors que le soleil commençait à teinter le ciel d’orange, une silhouette apparut soudainement dans un bruissement d’étoffes en face d’Ariane.

	— Alors, comme ça je te manquais, princesse ? lui lança-t-il en rabaissant son capuchon.

	— En réalité, j’ai besoin de vous, Guerric. Vous connaissez un endroit sympa pour discuter, ou alors vous allez me droguer à nouveau pour m’emmener dans les souterrains ? répondit la jeune femme.

	La bouche de l’assassin se tordit furtivement en un sourire, laissant apparaître ses dents métalliques. Il n’avait presque pas changé depuis leur dernière rencontre. Seuls ses cheveux étaient un peu plus blancs et ses bras peut-être un peu plus couverts de cicatrices, mais il ressemblait toujours à un vieux loup. D’autant plus dangereux qu’il était expérimenté.

	— Je vais te donner une adresse. Retrouves-y moi avec des vêtements qui te permettront d’être plus… discrète. Ça ne pourrait pas être bon pour moi d’être vu en ta présence par certaines de mes connaissances.

	La princesse hocha la tête. Elle comprenait. Elle attendit que Guerric lui donne l’adresse et qu’il disparaisse, après avoir ramassé la boîte. Elle fit de même quelques instants plus tard.

	— Alors, que me veux-tu ? demanda-t-il.

	Ils étaient installés dans une des tavernes les plus miteuses qu’Ariane avait vues dans la capitale. Appelée « L’homme Ivre », elle en était remplie et certains avaient déjà perdu conscience, ronflant sur leur table. Mais au moins, ils pouvaient parler sans risque. Ils le faisaient cependant à voix basse, par précaution. La jeune femme avait suivi les consignes et s’était changée : elle portait une cape avec capuchon de façon à cacher ses longs cheveux noirs, qu’elle avait attachés en chignon. Elle avait banni également tout élément qui pouvait la relier à la famille royale : la bague que lui avait offerte sa mère pour son vingtième anniversaire, portant les armoiries des Suvaron Luge, ou encore les armes que Calwen lui avait fabriquées, trop reconnaissables. Elle avait emprunté une épée à l’armurerie du palais à la place, au cas où…

	— Auriez-vous des infos sur les voleurs de mots ? l’interrogea-t-elle.

	— Tu penses vraiment que si j’en avais, je te répondrais ? dit-il en buvant une gorgée de bière. Tu dois savoir que j’ai un code d’honneur !

	— Je m’en souviens, en effet. Mais la situation est bien plus grave que ce que vous pensez. Je suis persuadée qu’ils font partie de la classe interdite et vous êtes la seule personne que je connais qui en est membre.

	Elle lui raconta alors toute l’histoire. Elle n’avait pas d’autre choix que de lui faire confiance. Pour l’instant, il était sa seule option.

	— Alors, ils ont volé les livres d’Izoenn, dit lentement Guerric, les yeux dans le vague, la main crispée sur sa chope.

	— Oui. Et est-ce que ça n’interférerait pas avec votre règle de ne pas se mêler de politique, par hasard ? demanda Ariane. Après tout, Le Livre parle du système politique de Maanald et le voler est une atteinte aux familles royales, non ?

	L’assassin laissa échapper un ricanement.

	— Tu es maligne, princesse. Très maligne. Qu’espères-tu donc de moi ? dit-il en plongeant ses prunelles grises dans celles bleu délavé de l’albinos.

	— Que vous m’aidiez à sauver mon petit ami et récupérer ces livres.

	— Je ne peux rien te promettre là-dessus, surtout pour ce qui est de ton ami. En revanche, je peux t’aider à les retrouver si vraiment tu y tiens, répondit-il. Mais je ne le fais pas gratuitement.

	— La boîte à musique que j’ai utilisée pour… vous appeler, disons, vaut une fortune. Vous pourriez la revendre, non ?

	Son interlocuteur grommela un moment, mais finit par hocher la tête et lui tendre sa main entourée de bandelettes.

	— Tu es dure en affaires, princesse. Mais tu as raison, t’aider rentre dans mon code d’honneur, alors… marché conclu.

	La jeune femme saisit la main qu’il lui tendit. Mais avant qu’elle ne l’ait lâchée, Guerric ajouta :

	— Mais, soyons d’accord… Pas un mot aux rois ou aux chefs de la garde, hein ? On agit dans notre coin, à ma manière.

	Elle ne fut pas surprise de la requête du hors-la-loi. Si c’était le prix à payer pour réussir… Elle était prête à l’accepter.

	— Vous avez ma parole.

	Ils discutèrent alors de leur plan d’action. Le temps de régler les derniers détails, la soirée était déjà bien entamée et Guerric finit par chasser Ariane.

	— Va donc te coucher, ou tu vas attirer les soupçons. On se retrouve ici à l’aube.

	Elle retourna au palais après avoir remercié l’assassin. Ce dernier avait encore beaucoup de choses à faire avant le lendemain… Il avait la nuit pour trouver le maximum d’informations sur les voleurs, afin de les retrouver. Elle-même avait encore des choses à faire : prévenir Oron, préparer son sac…

	Elle fut distraite pendant le repas et quitta la table dès qu’elle le put. Elle n’avait pas envie de discuter. Cependant, Alec l’intercepta alors qu’elle traversait le couloir qui menait à sa chambre.

	— Hey… Comment tu te sens ?

	— Je suis désolée mon vieux, je n’ai pas envie de discuter… J’ai besoin d’être seule.

	Le prince soupira d’un air affligé.

	— Si jamais tu as besoin, n’hésite pas. Dalian, Gadiel, Calwen, moi… Nous sommes là pour toi.

	Elle hocha la tête et ferma la porte. Ça lui faisait mal au cœur de rejeter son ami ainsi, mais elle n’avait pas le choix. Elle ne pouvait rien lui dire.

	Oron ?

	Oui ?

	Le dragon était installé devant la fenêtre de la jeune femme, pour pouvoir discuter facilement avec elle. Ils évitaient néanmoins de le faire trop souvent, le personnel du palais n’étant pas forcément très à l’aise avec un tel animal à proximité.

	Est-ce que tu penses que j’ai fait le bon choix ? demanda la princesse.

	Je t’aurais dit oui si j’avais pu venir avec toi, bougonna-t-il.

	Je t’ai expliqué. Tu pourras être dans les environs, mais tu es trop facilement repérable pour rester trop près et il vaudrait mieux éviter de faire fuir nos voleurs.

	Et s’il t’arrivait quelque chose ? Si ce Guerric décidait de te trahir ?

	Ça n’arrivera pas. Puis si jamais, tu seras vite là. N’es-tu pas un des plus rapides de ton espèce ? répondit-elle avec un sourire.

	Humpf. Vile flatteuse, ronchonna Oron en croisant les pattes. Tu t’en sors… Pour cette fois.

	Ils ne purent retenir leur rire très longtemps. Cela fit du bien à Ariane. Elle avait passé sa journée à être préoccupée. Et ce n’était pas fini… Mais elle devait tout faire pour sauver Arahan. Une fois son sac prêt, elle alla se coucher. Zéphyr dormait déjà paisiblement dans un coin du lit, roulé en boule. La jeune femme espérait que son sommeil serait aussi paisible que le sien… Mais elle n’avait que peu d’espoir.
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